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1.
— Regarde, Maddie  ! Ce sont eux  !
— Quoi  ? Qui ça  ? répondit-elle distraitement tout en jetant un coup d’œil à la pendule.
Le café Black Kettle ouvrait dans trente minutes et Maddie avait encore beaucoup à faire. Après avoir confectionné des dizaines de scones, dans six parfums différents, elle contemplait le résultat derrière la vitrine, l’estomac noué. Elle avait eu l’idée de proposer ces petits pains d’origine écossaise afin d’attirer les clients, mais elle craignait d’avoir été un peu présomptueuse…  D’abord, il était encore tôt pour en présenter autant, et surtout, plairaient-ils à la foule de touristes attendue ce week-end pour le concert  ? Elle aurait peut-être dû se montrer prudente et régler des factures à la place… 
Comment quelques pâtisseries pourraient-elles sauver ce café  ? Dans une ville qui se mourait déjà, de surcroît  ?
— Ces types trop beaux dont je t’ai parlé. Des dix sur dix sur l’échelle de la canonitude. Tous les deux. Tu ne trouves pas ça bizarre  ? Deux dix en même temps  ?
Maddie se mordit la lèvre, exaspérée. Alors qu’elle croulait sous les responsabilités, sa jeune assistante passait son temps à noter tous les hommes qu’elle croisait  ! Sophie serait sans doute moins charmée par les visiteurs si elle savait que Maddie s’inquiétait de savoir comment elle allait payer son salaire.
Pour son premier jour de travail au café, Sophie, tout juste diplômée du lycée, manquait de concentration et peinait à suivre les instructions. Elle avait même refusé de porter son tablier car il n’allait pas avec sa tenue  !
Même si, techniquement, Maddie était la gérante, elle ne pouvait guère la réprimander puisque Sophie était la nièce du propriétaire. En outre, Maddie et elle avaient grandi ensemble dans leur petite ville isolée de Mountain Bend, Oregon, et elles se considéraient comme des sœurs.
— Quels types  ? demanda Maddie à contrecœur.
— Ceux que j’ai vus hier soir  ! Ils conduisent une voiture de sport. Une Lamborghini à Mountain Bend  ! Tu imagines  ?
Maddie n’était pas sûre de savoir à quoi ressemblait une Lamborghini, et à moins que le véhicule ne roule aux scones, elle s’en moquait bien.
— Ils sont à tomber par terre, affirma Sophie d’un air rêveur. J’aime bien le grand. Il est impressionnant, non  ? On dirait un peu un policier. Mais c’était l’autre qui conduisait. Ils sont devant la porte. Allez, ne fais pas ta mauvaise tête et regarde  !
Malgré elle, Maddie se tourna vers la devanture vitrée, où deux hommes étudiaient avec attention le menu du jour. Si le plus grand des deux avait en effet une allure imposante avec ses épaules larges, ses muscles saillants, sa chevelure rousse et sa barbe fournie tout aussi flamboyante qui le faisait ressembler à un guerrier celte, Maddie n’eut d’yeux que pour son compagnon. La rue principale et toute son agitation disparurent dans un brouillard. Elle ne prêta aucune attention aux adorables jardinières fleuries ni aux façades des bâtiments qui, à l’instar de la maison dont elle avait hérité, auraient eu besoin de rénovation. Avec une soudaineté et une intensité saisissantes, elle ne vit plus que lui.
Grand et musclé, l’homme dégageait une énergie particulière, une force capable d’estomper la lumière éclatante du soleil matinal qui illuminait les forêts à flanc de coteau autour de la ville. Il irradiait de puissance et d’une assurance rare, et sa prestance criait haut et fort que le monde lui appartenait.
Il était incroyablement séduisant. Son épaisse chevelure avait la couleur alléchante d’un fondant au chocolat. Ses pommettes étaient hautes, son nez droit, son menton orné d’une fossette discrète. Il se détourna de la carte des spécialités et à travers la vitre, il plongea son regard dans celui de Maddie.
Elle eut envie de se cacher, de peur qu’il ne devine son tumulte intérieur. Mais elle fut incapable de bouger, sous l’emprise d’un sombre enchantement. Tous ses sens s’embrasèrent sous l’intensité de ce regard. Ses yeux, d’un bleu profond, étaient pareils à deux saphirs dans lesquels brûlait un feu incandescent.
Avec stupeur, Maddie se rendit compte qu’un sentiment oublié se réveillait en elle : une attraction primitive, brute, incontrôlable. Elle admira la bouche d’une sensualité à se damner et ressentit le frisson délicieux du désir. Pourtant, elle se raisonna : ce n’était pas réel. C’était un rêve, une faiblesse. Les contes de fées n’existaient pas et personne ne venait jamais sur son cheval blanc pour secourir les damoiselles en détresse. Avant de se laisser succomber avec délice à l’idée que la magie venait d’entrer dans sa vie, elle se ressaisit.
— Fais-les entrer, dit-elle à Sophie.
Malgré son étonnement, car jamais ils n’ouvraient aussi tôt, l’adolescente se précipita vers la porte tout en réajustant le ruban dans ses cheveux. On pouvait facilement pardonner à Sophie ses fantasmes romantiques dus à sa jeunesse  ; Maddie, pour sa part, se montrait plus pragmatique.
À vingt-quatre ans, elle avait déjà perdu ses deux parents, elle avait vécu et travaillé à New York et elle avait eu le cœur brisé, après avoir été trahie par un homme qu’elle pensait épouser. Elle était alors revenue chez elle pour découvrir que ce café et sa ville se mouraient.
Pourtant, loin d’adopter une attitude cynique, Maddie se surprit à lisser ses cheveux châtain clair. Une pointe de regret la transperça : privilégiant l’aspect pratique à l’esthétique, elle venait de les couper. Les belles ondulations d’autrefois avaient laissé place à des boucles plus serrées. Avec sa silhouette menue, elle se trouvait désormais une allure de garçonne.
— Bonjour, messieurs  ! lança Sophie d’une voix mélodieuse en ouvrant la porte.
Maddie envia la vivacité de Sophie, sa gaieté face à l’inattendu. Pour sa part, elle savait que le chemin était pavé de dangers et de trahisons. Son histoire avec Derek en était la preuve. Ses proches avaient pourtant tenté de la prévenir qu’il ne la méritait pas, y compris l’amie qui… 
— Bienvenue au café Black Kettle, qui a remporté le prix du public pour Mountain Bend.
De toute évidence, Sophie n’avait rien oublié de ses études de marketing à la fac, et mettait en pratique ses talents de commerciale. Avec succès, car les deux hommes, s’ils réfléchissaient encore quelques instants plus tôt à l’éventualité de s’arrêter ici, n’avaient plus le choix.
— Merci, répondit le brun en passant devant Sophie.
Sa voix, à l’adorable accent perceptible dans ce seul mot, était profonde et veloutée, aussi posée et confiante que le reste de sa personne. Dès qu’il entra, l’atmosphère dans le café sembla changer, l’air se chargea d’électricité.
— Bonjour, répéta Sophie en battant des cils, à l’intention de son compagnon.
Le guerrier celte lui décocha à peine un regard, concentré sur l’intérieur du café qu’il examina, le corps pétri de tension et la mâchoire serrée, comme à l’affût du danger.
— Nous n’ouvrons pas si tôt d’habitude, annonça Sophie à l’homme qui l’ignorait toujours. Mais vous paraissez affamés.
— Merci, répéta l’autre avec une amabilité qui compensait la froideur de son compagnon. C’est très gentil à vous. Nous mourons de faim, en effet. C’est l’heure du dîner chez nous.
Cet accent aurait liquéfié le plus dur des aciers  ! L’homme dégageait un charme courtois avec ses mains parfaitement manucurées, sa coiffure impeccable, son visage rasé de près. Malgré le pantalon en toile et le T-shirt, il n’avait rien d’un randonneur venu passer une semaine dans les montagnes de l’Oregon.
— Asseyez-vous où vous voulez, leur proposa Sophie. Nous pouvons vous préparer un excellent petit déjeuner. Je vous apporte la carte. À moins que vous ne vouliez regarder ce qu’il y a en vitrine  ?
— La carte, merci, répondit le plus jeune.
Sophie manqua trébucher dans sa précipitation à satisfaire les deux clients, qui s’installèrent près de la vitre. Maddie s’ordonna de s’activer, pourtant, alors qu’elle remplissait les pots de crème, elle n’arrivait pas à détacher son regard de cet homme, saisie malgré elle par le sentiment qu’on lui offrait un irrésistible moment de répit dans ses soucis du quotidien.
— Alors, dites-moi, dans quelle merveilleuse partie du monde est-il l’heure de dîner  ? demanda Sophie à son retour, en serrant les cartes contre son cœur sans les leur donner.
Le plus grand la considéra d’un air agacé, comme pour lui intimer de se mêler de ses affaires.
— En Écosse, répondit l’autre avec un sourire.
Maddie sentit son cœur fondre devant ce sourire lumineux et ravageur qui irradiait jusque dans ses yeux aussi étincelants que des saphirs.
— C’est bien ce que je pensais, prétendit Sophie comme si elle était experte en accents. Votre voiture est superbe. Je m’appelle Sophie. Et vous  ?
Maddie posa le pot de crème  ; elle allait devoir lui enseigner les règles du professionnalisme  !
— Sophie, je pourrais te parler  ?
— Je suis à toi dans une seconde, lança la jeune fille.
— Je m’appelle Ward, répondit le plus avenant tandis que son compagnon gardait le silence. Et voici Lancaster.
Il le présenta tout en lui décochant un regard appuyé qui l’invitait à se montrer plus civilisé.
— Lancaster, dites-moi, travaillez-vous dans les forces de l’ordre par hasard  ?
Les deux hommes haussèrent des sourcils perplexes.
Maddie devait vraiment intervenir, faire cesser cet interrogatoire en règle, et rappeler à Sophie que même à Mountain Bend, il y avait une certaine décence à adopter. Pourtant une petite part d’elle-même avait aussi envie d’en apprendre davantage sur ces deux inconnus, surtout Ward.
Son attitude était si mystérieuse, étrange, puissante…  En sa présence, Maddie prenait conscience de l’existence d’un tout autre monde, loin des soucis quotidiens, et se prenait à rêver à une parenthèse enchantée. Espoir ridicule et dangereux, songea-t-elle en tentant d’étouffer cette petite mélodie enivrante qui montait du plus profond de son être et qui lui soufflait de se laisser aller.
Elle porta la main à son cou pour caresser le pendentif au bout de sa chaîne. C’était une pépite d’or que son père avait trouvée et offerte à sa mère. En général, son contact ramenait Maddie sur terre. Parfois, il lui semblait même entendre la voix de son père quand elle le touchait.
Que dirait-il à cet instant, s’il la voyait dans tous ses états à cause d’un homme qu’elle venait de rencontrer et à qui elle n’avait même pas parlé  ? Sans doute l’inviterait-il à se calmer et à se montrer raisonnable.
Aucun conseil ne lui parvint  ; elle ne sentit que la chaleur du pendentif sous ses doigts.


2.
— Lancaster possède en effet une expérience militaire, fit Ward. Bien, que nous recommandez-vous  ?
S’il restait aimable, il semblait pressé de mettre fin à ces questionnements indiscrets.
— L’Écosse a une armée  ? poursuivit Sophie, dubitative. Je n’aurais pas cru… 
— Sophie, veux-tu bien donner la carte à ces messieurs et venir me rejoindre, je voudrais te parler.
Ward se tourna vers Maddie avec un sourire compatissant, tandis que Sophie leur tendait les menus :
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

CARA COLTER
Princesse pour un an

De retour dans sa ville natale, Maddie méne une vie
plutot morose. Jusqu'a sa rencontre avec un bel étranger
qui fait aussitdt battre son cceur trés vite. A force de
promenades dans les criques secrétes des environs,
tous deux apprennent a se connaitre et se rapprochent.
Et c'est avec stupeur que Maddie découvre bientot qu'elle
est tombée amoureuse... d'un prince ! Mais sa surprise
grandit encore quand Edward Alexander de Havenhurst
lui révele qu'il doit se marier et qu'elle serait pour lui
I'épouse idéale — mais pour une année seulement!
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